Nous n'attendions personne içi. L'endroit fonctionnait presque de façon 
autonome. Le temps faisait que les choses se présentaient toujours sous leur 
aspect commode ou esthétique. Même s'il variait. Et Dieu sait qu'il variait. Y 
avait-il pour cela un sens, une direction dont la terre pouvait être sous sa 
bonne influence...? Une emprise au soleil? Un champ magnétique plus 
confortable? Une iode salvatrice? Nous ne savons pas au fond. Car le 
mouvement général était positif ou semblait l'être en tout cas. Qui peut 
résolument affirmer que son pays marche plus en avant et que le bonheur de 
ses semblables est supérieur à un autre pays? Pourtant la plupart pour rien au 
monde n'auraient changé d'émisphère ni de drapeau. Nous ne savions plus en 
fait si nous étions une ancienne colonie, une nouvelle nation, un bagne 
devennu paradis retrouvé... et surtout si notre langue et tous nos dialectes ne 
constituaient pas finalement un monde multicolore de saveurs et d'amours 
indèmne de décadence. 

La seule décadence ici, c'était les orgies de fruits, de fruits de mer, de 
poissons, de légumes et de musique. La musique disait de la politique, 
forcément pour qu'elle soit bonne mais les échanges même quand ils 
devenaient tumultueux se transformaient en notes aussitôt; inspirées et ré- 
inspirant les musiciens à jouer de plus belle. Seuls les jeunes obéissaient 
encore à des modes et courrants par naïveté. Le melting-pot, le brassage 
culturel à l'origine de notre bonheur était passé par tant de confrontations et 
d'égoïsmes que la culture s'en trouvait grandie; forte de personnalités 
vaindicatives à l'esprit ouvert ou magnabile. Les touristes eux-mêmes ne 
voulaient plus partir. Ils commençaient par retarder leur départ, trouvant 
mille et une excuses faites de recontre imprévue ou d'erreur en enregistrant 
leur baggage qu'ils n'avaient pas eu besoin d'ouvrir entre parenthèses ou de 
malentendu concernant l'horraire de vol ou encore d'allergie cuttannée à 
l'approche de l'aéroport. Ils nous fallait à notre tour trouver des stratagèmes 
de déroute pour les remettre en route. Jusqu'à faire semblant d'être 
désagréable mais nos charmes ne s'en décuplaient que mieux! Il en fut un qui 
inventa une histoire rocambolesque la suivante : 


X de son nom, fit croire à son entourage, après avoir retardé vingt-quatre fois 
son retour qu'il était en phase de devenir haut commissaire de notre petit 
continent de par sa fiabilité mentale et ses dons oratoires..! Il avait tout 
inventé sa nuit d'insomnie qui précéda son vingt-cinquième faut départ. Le 
comble de son malheur était que sa conversation mensongère entre un 
téléphone d'hotel d'aéroport et celui du bureau de son père en Europe, 
célèbre dans les millieux des renseignements généraux, avait été interceptée 
et prise trés au sérieux par un groupuscule d'indépendantistes eux-mêmes 
manipulés par des entrepreneurs capitalistes ultra dangereux pour tout le 
monde. Le père de X habitué à ce que la moindre information annodine puisse 
être la source d'un bouleversement monétaire donc capital pour lui mais 
surtout pour ses supérieurs hiérarchiques pris cette grande nouvelle comme 
un nouvel affront fantaisiste filial bien que rassurant. Mais les 
indépendantistes radicaux tout aussi crédules que le père, eux prirent l'affaire 
plus qu'au sérieux et après s'être demandé pourquoi on ne les avaient pas 
prévenu de la nomination imminente de cet intrus se mirent en quette de le 
kidnapper pour lui tirer les vers du nez. 

Il faut dire que notre petit continent se composait de tribus essentielement et 
que ces tribus avaient par la force des choses des tailles et importances trés 
diverses. Elles étaient parfois encore homogènes et parfois peuplées de gens 


aux origines variées. Certaines s'étaient mise à accueillir des étrangers quitte 
à déloger certains des leurs; d'autres s'étaient créées de toutes pièces et se 
mettaient à accueillir ceux qui furent expulsés. Sans parler des localités 
civiles, libres d'entreprises fleurissantes, exubérées et commerçant aussi avec 
les tribus. 


Et X content de lui et de son imagination allait maintenant, fleurant l'air, 
croyant faire corps avec, le sourir imbécile, fleurtait des yeux avec toutes 
femmes qu'il croisait. Le soleil était au rendez-vous de son bonheur. Mais un 
autre rendez-vous l'attendait surtout. Alors que X s'apprettait à travarser un 
quartier dit « latin » bien que tout notre petit continent l'était, trois individus 
et leur chauffeur à l'intérieur d'une voiture coréenne de couleur seule 
identifiable par un spécialiste de concessionnaire mais s'approchant du 
mauve, s'approchait plutôt de notre homme. Seulement X était plus 
qu'imprévisible et si les feux de circulation sont un sacer-d'os pour piétons et 
automobilistes pressés dans la plupart des pays, nous avions décidé qu'ils 
seraient tout simplement de trop chez nous. Mais quand les trois 
indépendantistes qui n'étaient pas souvent d'accord entre eux car l'un était 
consciencieux, le second stupéfiant et le troisième lunatique dirent à la vue de 
X qui changeait de trottoir comme de chemise à leur chauffeur, pourtant 
excellent: « ralentis; accélères; arrêtes; demi-tour; serres; vas-y ». La 
voiture coréenne percutta une bicyclette hollandaise qu'une jeune métisse 
noire-asiatique conduisait calmement à la hauteur de X qui fut soudain pris de 
révolte envers ces agresseurs de beauté comme il se dit en lui-même. 


_ C'est scandaleux! S'écria X. 
_ Vous ne pourriez pas faire un peu attention, non? C'est à cause de gens 
comme vous qu'on met des feux partout! Dit la jeune métisse. 


Et les deux jeunes gens se regardèrent et se sourirent. Le coup de foudre était 
réciproque. 


_ Nous allons vous dédomager chère madame, nous avons les moyens. Dit le 
consciencieux. 

_ Mmm, de toute façon elle n'a rien ma bicyclette! Dit la jeune métisse. 

_ Il ne faut pas vous laisser faire mademoiselle... Dit X. 

_ Ce jeune-homme à raison. Prenez donc ce gros billet et allez voir ailleurs si 
nous y sommes. Dit le stupéfiant. 

_ En voilà des manières de parler à une jolie femme! S'exclame X. 

_ De toute façon, je n'en veux pas de votre argent, je suis riche moi et mon 
vélo il n'a rien alors... Rétorqua t-elle. 


Elle s'éloigna des lieux doucement, sans remonter sur sa bicyclette mais la 
poussant et sans quitter du regard celui qui s'était engagé à la soutenir et 
sans doute pour bien plus longtemps que ce court incident. 

X, lui redescendait de ses grands chevaux à mesure que son admiratrice 
s'éloignait et commençait à regretter ses emportements en esquivant 
lentement une fuite à l'anglaise. Mais nos trois indépendantistes ne 
l'entendaient pas ainsi. Le lunatique s'approcha précipitament et d'un ton 
mieleux et perfide commença à entreprendre X en lui maintenant l'épaule: 


_ Il ne faut pas se mettre dans des états pareils mon garçon. Tout va 


s'arranger. Nous allons t'emmener faire un tour, comme ca tu verras à quel 
point nous ne voulons que du bien autour de nous. Dit le lunatique. 

_ Ah mais c'est que j'ai à faire moi! J'ai plein d'amis déjà qui espèrent me voir 
revenir et... Faisait X. 

_ Si, tu vas monter avec nous dans la voiture sans faire d'histoires et nous 
t'enmènerons chez tes amis. Ajouta le lunatique. 


Et ils le poussèrent à trois dans la voiture coréenne plus ou moins mauve en 
commençant à le questionner : « Qui sont tes amis, mon grands? Où est-ce 
qu'ils habitent? » Et X de répondre en baffouillant que bien des gens tous plus 
formidables les uns que les autres vont se mettre à sa recherche. 

Le chauffeur alors qui était un homme qui aimait se sentir important dans son 
utilité voulù partir comme partent dans ces cas là les affranchis du milieu; sur 
les chapeaux de roues. Mais leur voiture aussi impressionnante soit-elle ne 
deigna faire un seul mètre. Elle rendait l'âme aussi sec qu'étaient emportés 
ses quatre premiers occupants. 


_ Ah bah voilà, alors on fait les malins mais moi je serais arrivé si vous me 
laissiez un peu tranquile messieurs. Dit X. 


Une talôche rettentit. C'était la main du lunatique contre le haut de crâne de 
X. 


_ Non mais dites-don... Tenta X. 

_ Tais-toi et dis nous plutôt en quoi consiste ton séjour içi, maintenant. Dis le 
consciencieux. 

_ Je suis touriste, fichez-moi la paix! Dit X. 

_ C'est ça, et nous sommes des guides touristiques d'accord, donc nous allons 
t'écouter avec plaisir sur tes intentions, alors?... Continua le consciencieux. 

_ Il doit y avoir un malentendu, voilà tout. Se défendait X. 

_ Alors écoutes bien mon grand : des malentendus il y en a beaucoup trop par 
içi et nous ne voulons pas d'un guignole de plus qui se prend pour le roi, tu 
comprends? Insistait le consciencieux. 


X comprenait tout doucement ce qu'il lui arrivait. Il décida de montrer qu'il 
avait compris la leçon étant donné qu'il se trouvait visiblement chançeux du 
problème technique de ses agresseurs. 


_ Oui monsieur, ne craignez rien, je n'ai aucun interrêt à vous faire du tord, je 
vous le jure. Fit-il. 


Les trois agresseurs se concertèrent du regard et acquiessèrent. 
_ Aller vas-t'en maintenant! Ordonna le lunatique d'une voix presque douce. 


X fila sans politesses. 

Il voyait soudain son bonheur différement. Mais étant donné ce qu'il venait 
d'inventer auprès de son père pour rester, il ne pouvait réellement rebrousser 
chemin vers un vingt-sixième départ..! 

Il allait donc vers là où on l'attendait. Mais ses jambes étaient frèles, sous le 
poid de son corps pennaux, de son âme douloureuse. 

Il comprenait désormais que tout cet univers de joie ne tenait qu'à un fil. Pire 


encore, il avait sur-estimé la qualité de vie de notre petit continent. Oui notre 
autonomie venait d'un trésor que possédait notre terre; un minerai 
exceptionnel qui permetait l'échange de tout ce qu'on voulait. Cela lui sautait 
aux yeux maintenant. L'exploitation du minerai était assurée par les 
capitalistes qui avaient intérêt à ce que des indépendantistes minoritaires 
entretiennent le mythe d'une possible totale indépendance auquel ces 
derniers croyaient dur comme fer et sans crédibilité puisque étouffés et gâtés 
de et par les exploiteurs qui accumulaient en fait leur résultats dans le pays 
propriétaire... Les éventuels sursauts de révolte ainsi canalysés dans les 
mailles de la démocratie. Tout le reste était affaire de rêve, d'illusion et au 
bout du compte un énorme gag. 

Mais X n'aimait pas qu'on trahisse ses impressions. On avait là touché une de 
ses cordes sensibles. On allaient le lui payer et le lui payer trés cher. 


Il ne serait plus jamais le même à partir d'aujourd'hui. Une rage l'emplissait 
soudainement de forces et il se sentit invaincible. Maïs un rayon de tendresse 
vaint à son secours. La jeune-femme métisse l'attendait à la sortie du quartier 
latin. Elle ne souriait pas. Ses yeux trahissaient ce que toute son attitude 
cachait. Lui qui se sentait plus fort que les garants d'un système mafieux et 
pesant des milliards était en proie aux charmes d'une douce de quarante-cinq 
kilos! Elle se tenait debout au bas des marches d'une maison coloniale toute 
blanche. Sa bicyclette avait disparue. 


_ Qu'à tu fais de ton vélo? Demanda t-il. 

_ Il est foutù de toute manière maintenant! Se venta t-elle. 

_ Et toi ca va au moins? Fit-il. 

_ Bah oui, c'est à vous qu'ils en voulaient, non? Elle fit mine. 

_ (...) Ne trouvant pas ses mots. 

_ Vous devez être très important pour que les indépendantistes vous 
ennuient... Ajouta t-elle. 

_ En quelque sorte, il faut croire oui. Affirma t-il. 

_ Et vous vous appelez comment? S'empressait t-elle. 

_ Appelle moi Alex et tutoies-moi je t'en prie. Ordonna t-il. 

_ Moi c'est Alice, c'est drôle cà se ressemble nos prénoms. Remarqua t-elle. 
X restait bouche bée. Il savait qu'il avait sa femme enfin se tenant devant lui 
et inespérée en ces termes. Ils se regardèrent dans les yeux longtemps sans 
plus parler. De toute façon aucune parole n'aurait su apauvrir l'union qui les 
figeait dans le temps, dans l'espace, dans le confort de la réalité troublée par 
leur amour spontanné. Qui aurait pu atteindre la lueur de leur attraction 
puisque même leur maladresse si souvent connue d'elle et de lui n'était plus 
que confiance infinie et ardeurs. 


_ Tu fais quoi en fait? Interrompit-elle. 

_Je t'aime et change le monde! Prétendit-il. 

_ (..) Elle était interloquée à son tour. 

_I ne me manquait que toi pour... pour savoir pourquoi je change le monde! 
Imagina t-il. 

_ C'est beau! Trouva:t-elle. 


Ils s'assirent ensemble sur la plus basse marche du péron de la blanche 
maison et ne dirent rien pendant que le soleil s'atténuait et leur coeur 
bouillonait. A la nuit tombée, elle se demandait si elle devait le convier à 


entrer chez elle tandis que lui se demandait si le combat contre ses nouveaux 
ennemis valait la peine... Finalement il lui raconta toute l'histoire dans le lit 
qu'elle gardait prévu à l'effet censuré et dont elle rit, toute fière et attendrie, 
l'encourageant à suivre son instinct. 

Cette maison était l'héritage d'un terrain réquisitionné pour construire la piste 
d'aéroport ayant appartennu à ses ailleux. Alice était surement la plus 
révoltée des deux envers tout ce qui touche la politique du petit continent. 


_ Tu reviendras bientôt? Le réveilla-t-elle. 
_.…Oui...marmonna-t-il instinctivement opérationnel et comprenant qu'il était 
invité à être libéré vers ces affaires! 


Ils se quittèrent souriant. Lui aurait préféré qu'elle soit sa principale affaire 
dès à présent; elle, sentait qu'elle possédait maintenant ce qui la protègerait 
de tout ce qu'elle déteste mais qu'il lui fallait le laisser réussir ce qu'elle 
imaginait déjà être de grandes responsabilités... 

X s'éloignant, Alice entreprit de faire du ménage, soudain elle leva la tête et 
décida comme par logique de téléphoner. 


_ Ivonne? C'est moi Alice... Oui. ...Je crois que ca y est!...Si!... Si, bah si je 
te le dis!...Oui! oh non, non! C'est pas ce que tu crois... Alors là tu me 
connais mal! Oui... Oui!... Je suis trop contente... Pas si blond, non... Pas trop 
brun non plus, par contre! Oui c'est ça, chatain, oui! Les yeux noisettes, 
sil. Non pas amandes, noisettes! Bah oui! Bah oui! Oh t'es bête! Oui... 
De la politique j'ai l'impression... Oh bah tu sais on avait mieux à faire... Non 
pas l'air si riche en fait, mais bien élevé! mmm...Tu crois toi? Ah bon!... Je 
sais pas... Non, quand même pas! Merci! Je sais... Je sais Ivonne... Merci 
du conseil... Merci pour tes bons conseils, IVONNE!... Je sais!... Je sais!... Mais 
quand c'est toi, hein?! Moi c'est pas pareil? Oh plus fragile, plus fragile, ca 
va oh!... Oui... Oui, merci... Merci Ivonne... D'accord... A ce soir... 


Elle termina quelques détails qui ajustèrent magnifiquement le confort et 
l'accueil de la maison puis sortit. Elle apparut un instant plus tard dans le 
bureau d'un homme d'une génération plus vieille, dans les étages d'une tour. Il 
sourit jusqu'au oreilles, ses yeux montraient une lueur qui distinguait la 
différence du sourire béa qu'il avait de commercial plus généralement. C'était 
du respect qu'il avait pour Alice. 


_ Comment vas-tu aujourd'hui? Tu es radieuse... C'était le cas pour qu'il ose le 
signifier directement pour la première fois. 

_ Merci Pierre! T'es affaires vont biens? S'empressa-t-elle. 

_ J'ai connu pire, tu sais bien... Fit-il mine en baissant les yeux. 

Je ne te le dirai jamais assez, je dois tout à ton père donc à toi 
maintenant...Avait-il l'habitude de lui rabbacher pour se donner une 
autorisation paternelle envers elle qui leur firent du bien à tous deux. 
Qu'est-ce que je peux faire pour toi, Alice? 

_ Ivonne dit qu'il va y avoir des changements sur notre continent... 

_ Ivonne, Ivonne...Tu ferrais mieux de t'écouter toi-même qui est bien plus 
intelligente qu'Ivonne! 

_ Elle dit que des gens du Pays Propriétaires viennent pour nous manipuler et 
que les indépendantistes sont avec eux...et que... 

_ Bien! C'est pas tout à fait ça...Tu sais que nous avons besoin de ressources 


et d'un gouvernement Alice? 

_ Oui. Et de la mine. 

_ Oui, alors justement, la mine...Comment t'expliquer...La mine ne nous 
appartient plus... 

_ Quoi?! Et l'autre? 

_ L'autre non plus...Calme toi...Tu sais l'extraction ça ne dure qu'un temps... 

_ Et vous avez vendu nos réserves... Vous avez trahi nos ressources et 
apparement trahi votre bonne poire! 

_ Oui, on peut dire ça... Mais l'argent récolté nous permet d'être autonome 
pour un siècle tandis que les deux mines ou la mine et demie comme tu 
voudra n'était pas sure de nous couvrir pendant un demi siècle... Et puis il y a 
le référendum dans quelques mois je te rappelle... Il nous FALLAIT cet argent! 
_ C'est dégueulasse! Et toi tu... 

_ Alice, il n'y aura pas de différences ni pour toi, ni pour Ivonne, ni pour 
personne... Ca ne change rien... Ca ne fait pas de différences, pour personne... 
_ Mais tu te rends compte?! 

_ Oui et je fus un des premiers avertis; j'allais t'avertir... Je suis tout aussi 
chamboulé que toi, que tout le monde, mais il faut se faire une raison... 

_ Et le Pays? On disait le « Pays » quand on parlait du « Pays Propriétaire »... 
Et le Pays... Qu'est-ce qu'il fait pour nous? 

_ Tu sais qu'il combat l'indépendantisme... Et qu'il est pour notre autonomie... 
La mine n'a jamais été plus que ca une forme d'autonomie pour NOUS 
puisqu'elle lui appartenait... 

_ Et pourtant tu dis que l'argent de sa vente nous met à l'abris pour un 
siècle... 

_ C'est trés compliqué tout ca... D'abbord son intérêt pour nous reste inchangé 
grâce aux impôts de fonctionnement et surtout à la taxe sur le coùt écologique 
que nous continurons à toucher inmanquablement...En plus de l'emploi que 
cela créé. Avant, nous n'en touchions qu'une redistribution après exportation 
du Pays, seule la transformation que nous faisions içi rapportait directement... 
_ Et cet argent, il est où en ce moment? 

_ Quel argent? 

_ L'argent de la mine pardis! La mine ET DEMIE que VOUS avez vendu à je ne 
sais qui... 

_ Et bien tu sais, de telle somme ne se transfèrent pas comme ça... Il y a une 
sorte d'équation entre ce que l'on lègue, ce que l'on doit, ce que l'on va 
continuer à gagner, ce qu'ils devaient continuer à travailler, etc. 

Alice était sidérée. Elle n'avait déjà plus envie de poser de question. 

_ Maïs tu sais Alice, moi je n'y suis pour rien; ton père m'avait seulement... 

_.. Laisses, laisses... Je sais... Je vois bien... 


Elle partie après avoir pivoté en l'ayant fixé dans les yeux pour bien constater 
qu'elle avait eu cette conversation sans rêver et avec la personne qu'elle 
admettait, sans faire de vague. 


Quelle était la raison de la présence d'un certain nombre d'habitants du Pays, 
quand ils n'étaient pas touristes ou venant travailler içi pour le plaisir du 
cadre? C'était la question qu'elle était venue poser à celui qui devait tout à sa 
famille et qu'elle n'avait pas pris le temps de poser. Elle n'était pas plus 
avancée en ce qui concernait son Alex... 

L'autonomisme était l'espoir du petit continent. Depuis la fin du colonialisme, 
la majorité de la population s'était prise d'affection pour ce terme enjoleur, 


raccoleur; pour cette idée unanime de ressembler à une réelle nation tout en 
étant l'histoire, le fruit, l'enfant, la pièce-jointe d'une nation plus importante et 
sécurisante. Alors les autonomistes voyaient les indépendantistes comme des 
frères plus sensibles, moins matures, mais parfois plus courrageux et comme 
ayant une extrème foi et un amour immodéré pour ce qu'ils étaient tous, au 
fond, des gens du Petit Continent... 

Et ce référendum allait être un risque de voir les indépendantistes l'emporter, 
bien qu'inévitable au bon déroulement d'une vraie démocratie républicaine et 
surtout l'incontournable moyen de toujours reculer voir annuler l'échéance 
première de la date officielle proclamant la fin de la colonnie, donc le début de 
l'indépendance... L'autonomie devait seule être la clé de sureté. 


_ Mais quelle autonomie? Se demandait justement X, songeant et observant la 
nature intacte quand elle se trouvait éloignée des deux points miniers. Cette 
végétation abondante, luxuriante et vierge d'exploitations agricoles, 
potagères, d'élevages productifs car donnant et donnant sans cesse de quoi 
faire de ses habitants de parfait cueilleurs pacifiques, méprisant la chasse et 
la pêche dès que ces dernières deviennent des hobbies ou pire des lobbies. 
...Que serait ce Petit Continent une fois infesté d'industries primaires, 
secondaires; déjà que le tertiaire s'était légèrement incrusté à cause des 
importations et des services principalement... 


